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LA DOCUMENTATION DE L'ARTISTE
ET DE L'ARTISAN

Des la fm de la premiere guerre mondiale, les enquetes de

la Societe des Nations revelerent tragiquement que l'art et les

artistes, pendant les annees d'hostilites, avaient souffert au
moins autant, sinon plus, que les activites scientifiques. Sans

parier des pertes materielles irreparables, qui d'ailleurs avaient
ete beaucoup plus localisees, alors, que pendant la tourmente
qui vient de s'achever, l'absence de contacts internationaux,
l'impossibilite de se procurer les instruments de travail indispensables,

le manque de materiaux, la privation, pendant plusieurs
annees, de toute vie artistique feconde (car on ne peut consi-
derer comme teile, evidemment, l'activite de la propagande, qui
est ephemere dans son action et douteuse dans son but), l'isole-
ment, la mobilisation des artistes, souvent meme, helas, leur
disparition sur les champs de batailles, avaient porte de tres
lourds prejudices ä l'enseignement et au developpement des

arts : ä tel point que ces atteintes auraient pu etre considerees
comme mortelles, si l'histoire n'avait enseigne que l'activite
artistique est veritablement vitale pour l'homme, et qu'il ne

panse ses blessures que pour pouvoir, une fois de plus, tourner
obstinement la tete vers la lumiere. La guerre n'avait jamais ete
si totale, et le temps etait bien oublie oü les artistes creaient sans

s'inquieter des soucis et des souffrances des combats, auxquels
ils etaient inutiles.

La Societe des Nations s'etait done donne pour täche de

fonder une commission composee de specialistes, ä laquelle elle
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avait delegue tous pouvoirs pour prendre les decisions que cet
etat de choses desastreux imposait, dans les domaines scienti-
fiques et artistiques. Ce fut la situation difficile des artistes et
des artisans qui retint tout particulierement son attention.
Quand on pense, par exemple, au tissu d'influences qui a forme
un Rubens, un Nicolas Poussin, quand on songe de quelle somme
de sollicitations est. ne l'art d'un Delacroix, on est bien oblige
de convenir que les peintres, les sculpteurs, les architectes con-
temporains, sans contact avec l'etranger, sans commandes dans
leurs pays, sans tendances fecondes, furent parmi les plus dure-
ment frappes.

Cette reunion de specialistes prit le nom de Commission
internationale de cooperation intellectuelle. La generosite qui
avait preside ä sa fondation lui avait fait accepter de trop lourdes
täches, et eile fut obligee, pour repartir le travail enorme qui
lui incombait, de constituer dans son sein une section des
relations artistiques. II fut d'emblee entendu qu'un tel organisme
ne devait propager aucune formule d'art particuliere : il se

dechargeait sagement de ce soin sur les academies, sur les ecoles,

sur les ateliers, sur les artistes eux-memes. Ceux-ci d'ailleurs,
s'ils sont vraiment sinceres, n'obeissent qu'inconsciemment ä

des formules, et ne s'en servent que pour la commodite de leur
enseignement. Le role de la Section devait se borner ä aider les

artistes, en etablissant entre eux des rapports que la guerre avait
brises, en leur permettant de mettre facilement leurs ceuvres ä

la portee du public, et surtout en leur fournissant objectivement
la documentation dont ils avaient besoin. Les huts principaux
du programme furent definis dans une serie de congres inter-
nationaux, largement ouverts ä toutes les idees, ä toutes les
bonnes volontes, et d'oü devait naitre une nouvelle organisation
des musees, et une centralisation rationnelle des moyens de
documentation. Ce dernier point surtout nous interesse, et c'est
pourquoi il faut rappeler les services qu'ont pu rendre 1'etablisse-
ment et la diffusion, par la Section des relations artistiques, de
la bibliographie des catalogues imprimes des collections de
photographies, et de la liste des collections de photographies des

oeuvres d'art et des monuments historiques.
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Car la Section avait compris, et eile voulait faire com-
prendre aux directeurs de musees et de bibliotheques, que la

reproduction photographique est un instrument de travail
indispensable : elle en fit meme la base de son projet de reorganisation.
Personne, sans doute, ne songe ä substituer l'etude de la
Photographie a l'etude de l'original, sans lequel il est difficile de baser

une etude serieuse. Mais, on ne pent demander ä l'artiste ou ä

l'artisan d'avoir vu tout ce qui pent lui etre utile ; les pieces,
dispersees dans les musees, sont souvent rendues, par leur eloi-
gnement, inaccessibles ; elles peuvent meme etre placees dans
des collections particulieres, jalousement fermees. La
Photographie permet alors une etude comparative plus aisee que ne

pourraient faire les pieces originales. Enfin, on pouvait admettre
alors, sans faire preuve d'un pessimisme qui n'aurait ete que
trop justifie, que 1'ceuvre d'art pouvait etre detruite : le document

Photographie serait seul ä attester, alors, de sa valeur
disparue.

II est d'ailleurs inutile de faire le panegyrique de la
reproduction photographique. Mais, jusqu'aux travaux de la Section
des relations artistiques, on n'avait jamais entrepris son classe-
ment systematique, et le chercheur se voyait le plus souvent
contraint ä des demarches hasardeuses et penibles (quand elles
n'etaient pas, linalement, infructueuses), pour trouver le document

dont il avait besoin, dans le nombre infini de ces
photographies dispersees et sans catalog'uement vraiment objectif.
C'est pourquoi la Section comprit immediatement la necessite

d'entreprendre 1111 essai de repertoire international des

photographies. Elle souhaita que cet essai soit developpe, parallele-
ment au developpement des bibliotheques, et que chaque pays
puisse posseder un organisme national destine ä constituer des

archives photographiques. Pour la Suisse, en particulier, on

s'apergut vite qu'un travail immense de cooperation et de
classification etait ä faire pour les photographies existantes, avant
meme de songer ä en tirer de nouvelles. Cette creation d'archives
photographiques devait etre completee, dans la pensee des nova-
teurs de 1'Institut de cooperation intellectuelle, par l'encoura-
gement aux echanges internationaux, aux prets, aux exposi-
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tions. L'immense essor de la gavure, parallele ä celui de l'impri-
merie, depuis la Renaissance jusqu'ä l'invention de la
Photographie, au milieu du XIXe siecle, n'etait rien d'autre, en somme,
que le besoin et le desir, facilites par la technique, d'etendre les

relations et les connaissances de la culture occidentale. Pour-
quoi rien n'a-t-il ete entrepris de vraiment general depuis le

developpement el le perfectionnement des moyens de
reproduction La Photographie, sans doute, peut etre, en elle-meme,
une oeuvre d'art, quand un homme de talent lui confie le soin

d'exprimer sa propre sensibilite, de meme que le livre, par sa

qualite intrinseque, peut depasser le simple role de moyen de

diffusion, pour devenir temoignage, lui aussi, d'un temperament
artistique. II n'en reste pas moins certain qu'il faut aussi savoir
employer Tun et l'autre au plus pres de leur valeur documen-
taire, et que la qualite toujours plus grande que Ton exige de

l'objectif photographique est, en elle-meme, une garantie de sa
fidelite. II faut savoir se passer alors du plaisir de la selection,
ce qui est plus difficile qu'on ne pourrait croire.

Le rapport de la Section des relations artistiques parut en
1927, et il faut avouer qu'un nombre restreint de ses resolutions
a pu etre mene ä chef, si ce n'est cette « Liste des collections de

reproductions d'ceuvres d'art ». La Societe des Nations eut
d'autres soucis, les destructions de la guerre, les souffrances des

artistes furent peu ä peu oubliees, et il fallut revivre ces horreurs
pour que ces travaux importants nous reviennent en memoire.
L'Institut de cooperation intellectuelle pechait par exces d'op-
timisme : la routine et l'indifference ont repris le dessus, la paix
avait rassure et endormi les bonnes volontes et, de nouveau,
un immense travail reste ä accomplir.

Le developpement des bibliotheques, et le perfectionnement

continuel de leurs catalogues, qui mettent ä la portee d'un
public toujours plus etendu des moyens d'investigation toujours
plus precis, rendent de tels services que nous ne saurions plus
nous en passer. Mais les artistes forment une categorie d'in-
tellectuels dont les methodes de travail sont tres particulieres,
et qui se sentent etrangers dans les salles de lecture des
bibliotheques et dans leurs admirables systemes de fiches. Tons les
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essais de catalogues font une large part ä 1'analyse, qui est line
methode de travail dans laquelle 1'artiste se meut avec difli-
culte, puisque sa vocation consiste justement ä clonner une
expression synthetique de son temps et de son milieu, pour en
faire naitre un temoignage plastique. L'artiste voit du premier
coup d'ceil ce que d'autres, plus savants, ne pourront atteindre
qu'ä l'aide d'un long travail de reflexion et de classement. Ainsi,
la plupart des artistes et des artisans meconnaissent, quand ils
n'y sont pas hostiles, les richesses accumulees dans les biblio-
theques par des hommes devoues et savants, qui pourtant ne
demandent qu'ä les mettre largement en circulation. II entre
une si grande part d'imagination et de sensibilite clans la mys-
terieuse formation de l'artiste que les points de contact avec les

milieux de la documentation scientifiquement organisee sont tres
rares et tres fragiles. La Section des relations artistiques, par
exemple, etait composee de savants, de critiques, d'archeologues,
mais les arts plastiques n'y etaient pas representes par des

createurs : ceux-ci ressentaient probablement une inaptitude ä

interrompre leurs travaux pour suivre d'arides seances de
commissions, auxquelles leurs avis, pourtant, auraient ete fort
utiles : quittes ä se plaindre, evidemment, que leurs voix
n'etaient pas ecoutees.

II est evident, et la Section des relations artistiques parait
avoir omis de la signaler dans ses rapports, que la nature reste

pour l'artiste la mine inepuisable, la source toujours jaillissante
oil il vient puiser sans la tarir jamais. II trouvera dans ses

infmies variations plus que ne sauraient lui clonner tous les
documents du monde. Mais le createur ne fait rien avec rien : il
continue et il transforme. La creation n'est pas dans la conception
premiere : eile n'intervient que plus tard. C'est cette transmutation

de la forme naturelle en ceuvre d'art qui est le veritable
miracle artistique. D'autre part, il n'est pas de prejuge plus
dangereux et plus injuste que celui qui, depuis un siecle et demi,
nous a presente l'artiste comme un etre retranche socialement
de la communaute, dont les actions et reactions sont excep-
tionnelles, et ne doivent etre observees que comme les temoi-
gnages d'une mentalite irreguliere. L'artiste, certes, est un 6tre
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d'elite, mais il doit, etre en continuel contact avec le monde, s'il
veut en exprimer les desirs, les reves, la poesie. L'art pur, la
poesie pure, malgre les bonnes intentions de leurs inventeurs,
sont des notions de decadence, si l'on entend par «purete »

l'absence de contact avec la matiere, avec la nature, avec la
tradition : car, sans elles, l'artiste sera dangereusement attire
vers la mortelle abstraction. Et quels seront alors ses moyens
d'expression

II faudra done trouver, en se basant sur le sens de l'obser-
vation inne en lui, sur sa memoire des formes et des couleurs,
puisqu'on ne pent tabler sur d'autres facultes qui ont une moins
grande part clans son developpement, un contact direct et sans
commentaires analytiques dont il se passe dans son travail de

creation, avec les oeuvres du passe et du present. Les musees, ä

condition qu'ils soient assez riches, ne pourront, malgre tout,
lui donner qu'une culture fragmentaire, limitee ä certains pays
et ä certaines ecoles. Les voyages, ä condition qu'ils soient
possibles, ne reunissent pas toujours toutes conditions de calme et
de travail. Les livres, ä condition qu'ils soient ä portee immediate,

sont trop souvent illustres d'une maniere subjective,
l'historien d'art laissant prendre le pas ä son oeuvre critique sur
son ceuvre documentaire. Mais si les musees, les voyages, les

livres, sont pour l'artiste necessaires ä son developpement, la

Photographie, si simple depuis les progres techniques de la
reproduction, lui donne des possibility qui, malheureusement, n'ont
pas acquis leur vraie place comme valeurs de documentation.

D'apres l'enquete menee par 1'Institut de cooperation intel-
lectuelle, en 1927, il ressort que la Suisse, pour ne prendre qu'un
exemple qui pourrait etre confirme par les essais tentes ä l'etran-
ger, ne possedait aucune collection de photographies qui depas-
sät 45.000 exemplaires. Encore s'agissait-il clu Musee national
suisse, et ces epreuves ne representaient-elles que les objets
conserves au Musee : leur interöt archeologique specialise est
done beaucoup plus grand que leur interet documentaire artis-
tique. A l'occasion d'un travail de classement de photographies
et de reproductions d'art de la bibliotheque de l'Ecole des beaux-
arts, une enqu£tc a ete faite dernierement a Zurich : il ne semble
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pas que la situation ail beaucoup change depuis les recherches
des enqueteurs de la Section des relations artistiques. Ce ne
seraient d'ailleurs pas 45.000 photographies qui seraient utiles
dans un tel centre de documentation, mais bien des centainesde
milliers.

Un essai de classilication des epreuves deposees a la biblio-
Lheque de l'Ecole des beaux-arts a ete entrepris recemment.
Nous nous sommes bornes, au debut, aux ecoles occidentales de

peinture. Yingt mille documents ont ete classes par noms d'au-
teurs, avec un catalogue sur fiches facile ä consulter. Je dois
dire que depuis cet essai, oil l'image n'est alourdie d'aucun texte
ni d'aucune difficulty de recherches, les statistiques de la
bibliotheque prouvent un nombre de chercheurs considerablement
accru. Cet espoir est done encourageant, et sera double bientot
d'une tentative semblable pour la sculpture, l'architecture et les

arts decoratifs.
La France elle-meme ä du laisser ä l'initiative privee le soin

de documenter ses artistes, ä moins evidemment que ceux-ci
ne consentent ä affronter d'immenses bibliotheques : ils doivent
done s'adresser aux collections commerciales, qui sont organisees
de maniere ä leur rendre les plus grands services.

U faut toutefois relever combien les artistes qui connaissent
la Bibliotheque du Musee des arts decoratifs, au Pavillon de

Marsan du palais du Louvre, apprecient l'enorme documentation
qu'ils y peuvent trouver. Cette bibliotheque comprend, d'une
part, des livres que l'on consulte sur place selon les formalites
habituelles, d'autre part un ensemble de 6000 albums in-folio,
contenant un million d'epreuves d'apres les ceuvres cl'art de tous
les genres, de tous les pays, de toutes les epoques. Ces epreuves
ne sont pas recherchees pour leur qualite photographique, car
elles sont simplement decoupees dans toutes les publications,
revues, illustres, catalogues de ventes ou d'expositions,
prospectus, etc., qui sont envoyes par les amis du Musee. Grace ä un
classement methodique simple, affiche en plusieurs endroits de

la salle de lecture, les usagers de la bibliotheque se trouvent
avoir ä leur disposition une mine sans cesse enrichie de
documents de toute espece. L'acces en est tout a fait libre, comme
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pour les ouvrages consultatifs de nos bibliotheques. J'ai connu
un artiste qui, avant la guerre, se rendait ä Paris dans la seule

intention de travailler ä la bibliotheque du Musee des arts
decoratifs.

Cet exemple monLre combien la timidite de l'artiste peul
etre facilement vaincue, quand une institution veut lui rendre
service. Les cloisons etanches en Ire les conceptions, les menta-
lites, les methodes de travail, qui obligent des efforts louables ä

se disperser, doivent etre neutralisees, quand l'interet des artistes
et des artisans, c'est-a-dire au fond de notre production artis-
tique tout entiere, le demande. Et les bibliothecaires, les con-
servateurs, ne seront pas les derniers ä l'apprecier, eux qui
veulent avant tout que soit mis largement ä contribution leur
interet pour le document utile et facilement accessible.

Pierre Jacquet.
Bibliothtcaire de l'Ecole des

beaux-arts de Geneve.

LE FONDS DE MUSIQUE DE LA BIBLIOTHEQUE
DE LA VILLE DE NEUCHATEL ET LE LEGS DE

WILLY SCHMID

La partie la plus originale de ce fonds est constitute par
une masse de musique de la deuxieme moitie du XVIIIe siecle
et du debut du XIXe. On y remarque surtout un ensemble de

quelque quatre-ving't-dix volumes con tenant des operas et des

oratorios du XVIIIe siecle, italiens pour la plupart, en copies
manuscrites de l'epoque, dont quelques-unes sont reliees avec
un luxe particulier. Qu'est-ce que cette collection d'oü vient-
elle quand et comment est-elle entree a la Bibliotheque Je
n'en sais rien. Elle s'est constitute sans doute en Italie, entre
1780 eL 1800. Quelques-unes de ces copies sortent d'officines de

l'Opera imperial de Vienne; d'autres sont de provenance napo-
litaine. On n'a pas pu identifier encore le collectionneur qui a


	La documentation de l'artiste et de l'artisan

